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Quatre officiers français déclarent : 
"A l'Ecole d' en traînement de Philippe­ 
ville, on nous expliquait qu'il y avait 
une torture humaine. Le capitaine L ••• 
nous~ donné cin1 points: 
1) Il faut que la torture soit propre; 
2) qu'elle ne se passe pas en présence de 
sadiques; 3) pas en présence de jeunes; 
4) qu'elle soit ~aite par un officier ou 
quelqu'un de responsable; 5) qu'elle soit 
humaine, c'est-à~dire qu'elle cesse dès 
que le type a parlé, et surt.out qu'elle n.. 
laissa pas de tracœ. Moyennant quoi, vous 
aviez le droit à l'eau et à l'électricité·:, 

physiologique ce que sont les réactions de 

Quinze jours plu8 tard, le journal Le Monde publie 0es extraits et une analyse du 
rapport de la Commission InternatiQnale de la Croix Rouga sur 86 camps et prisons 
visités en Algérie (2) • 

•. ·· Première constatation qui découle du rapport : des centaines de milliers d I algé­ 
riens sont enfermés dans des cam~s et des prisons. La Croix Rouge Internationale na 
tfouve rien à redire à cola. 1:nfermer des gens ~arce qu'ils refusent de vivre misé- 

(1) Dans ~émoignage Chrétien n°806,18/12/59, reproduit par 1e Mondé du 20/21 déc~59. 

(2) Le 11onde du 5/1/60. On peut demander cc numéro au journal : Le Monde, 5 rue des 
Italiens, Paris. 
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rablement comme par le pas sé , ou t:>ut sirnple:rent j.ar c e qu'ils ne sont pas 
d I acccr d avec vous, ou encore par c e qu ' on J.es soupçonne de ne pas être 
d'accord. - des ''rebelles" en /Uissance - c- la ne mérite aucun c ommsnt.at r-e , 
mt on se félicite de ce que , appar-emrnerrt , dans certains de ces camps et 
:pri8o.-.s, les gens son t aeu Lernen t enf e rrné s , sans plus. Car, dans les autres, 
il y R- Le r-e s t.e ~ les r,ass1.;es à tabac, la torture ay s t.éma'b i.que , le:; éxé­ 
cu t ior.s , La faim, le f r od d , la terreur. 

Cel".l.~ la Commission de la Croix Rouge, malgré sa honne volonté évidente 
à l' .~,. ·:i.x-i du Go~.1vernement français, n'a pas pu ne pas le constater • .'.Jlle 
n ' ~ :,:.i.s p'..l fermer les yeux devant les traces de3 mauvais trai t emerrt a - les 
con txs Lcns , 1313 plaies, les côtes ca.saé es , les marquea des électrodes sur 
lea ~~r~s -, devant les chaines et les carcans de bois; elle n'a pas pu 
s'empêsher de voir les blessés couchant à. même le sol, oan:=; paillasse ni 
ccuver tur e (11no1.1s n'avons pas de crédits" on t répondu Len fonctionnaires­ 
bourœeaux ) i n'a pas pu ::;e boucher les oreilles pour ne pas entendre Le s 
récits épouvarrtab Les des :tort1.iré.s. Bt même, au Camp du Casino d'Alger, elle 
a enregistré l111exi.)lication11 d'un hau t gradé que voici :"Au suj e t deG 
sévices infligés en cours d'interrogatoire, le colonel de gendarmerie res­ 
ponsable nous e.q:licpe que "la lutte contre le terrorisme rend indispen­ 
sables certaines méth ode s d'interrogatoires, .• 11• Il nous as sur-e .•• que 
ces méthodGs ne sont app Li.qué es qu e sous la responsabilité d'un officier". 

•· 
• 

Donc , à condition de n'être ni sad i que ni tr0p .j eune , tu preni:,; un typa,, 
tu l' éto•.1f:'es un f•eti t peu sous l' eau , le su spenda la tête en bas que Lqu ea 
heures, Lu i frap~es f'or-bemen t la p l an t a des pi.eds , lui c o Ll.e a pou r finir 
le courant é Lec t r-i.qu e aux testicules. :Bien en t sndu , t·.1 fais tout cela soua 
la direction d11.1n officier licencié ès-to:bt.1res, avec un mé dec i,n pour suivre 
1'3. réaction du patient. .Ih b i en , >'l<J.is-tu ce que t'.l as fait? T-:J. as fait de 
l'"ez:ploitation opé r-a.td onne Lf e'", ni p Lu a r.i moins. ';'est l'expression offi­ 
cielle, dans les camps, en Algérie ( à Aïn-Sl:':ro,ma, par exemple, 29 détenus 
étaient en "exp l o i tation opé r a t i onne Ll.e" an moment d·.1 passage de la Commi.a­ 
s i on , qui , na tur e I Lemerrt , n'a pas pu Le a voir). La t or-tur e est donc offi­ 
cielle. On l'enseigne, on la rationnalise, on l'.li a donné une appellaticn 
mi li ta.ro-arlmini s tra ti rre , 'l1o·1.j our-o e:1 Algérie. 

nn France) on ne sait rien. Tout a1.1 p Lu s 1ir. Debré conc;de-t-il qu'il 
y a 11.:,:l'),'..1.es 11:,,b1.1s", certaines "erreurs" regrettables. Par exemple: tu 
emm~·ns:,.; qu i nz e pri:Jonniers à "la cor-vé e de bois", t1.1. reviens sans pr i.aon+ 
niers .••• t~ as commis '.lne erreur. 

La m::~.~ ori té de la pre::;sa se tait. La plupart d.ea j our naux n'ont même 
paa p~blié le rap~ort de 1~ Croix Rouge. Certains se sont contentéA de 
reprod•.1ire le c ommuni.qué fantastique d.e Mr. Debré ~ "Les candi tions dans l~• 
camps s':i,méli0r~nt en Algérie". 

" 

Les journa,1x saven t ce ri1.li se paa ae , le Gouvernement, De Oau l l e , l 'Arm~e 
encore mieux, et pour- cau se , 

Les Français, le savent-ils? S0y0ns francs 
pas le savoir. 

la grande majorité ne veut 

Quel~e ~i~ Aoit l'issue de la guerre d'Algérie, le capit~lisme françai~ 
aura gagné cette bataille: il s1eAt assuré le ~ilence r.omplice de la pop"• 
lation, y compris la majorité de la classe ou7rière. 
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Depu i s cinq ans, Lm puissant pays Lndus trr i e l, de 45 millions d'habitants 
essaie de briser la r~volte de quelques millions de ~aysans algériens. Cinq 
cent mille ao Lda t.s , munis des arme s les plus moder-nes , cherchent à les éteuf-· 
fer. Parquc;s comme des antm;..ux, ctrassés c0mme des bêtes, torturés, affamés, 
les algériens rJsistent. 

Celà ne corres~ond pas, bien sûr, à l'image que la société française 
s'efforce de donner d'elle-même. ~n France même, la réalité sociale - le 
travail, la vie quotidienne - ne correspond pas .on plus à 11 image officiell:·. 
lhais, sauf quelques milliers d'algériens, personne n'y vit actuellement dans 
,1.EJs camps, e t la torture, si elle y est déjà pratiquée, n'a pas été officia­ 
Lisée. Il n'y a pas encore d"'exploitation opérationnelle" dans les rapports 
1.0 police. 

Certains voient là un· signe du progrès. C'est parce qu'ici nous sommes 
arrivfs à un certain stade de progrès, de civilisation. ~t ce qui se passe 
en Algérie ne serait en somme qu'un "accident" malheureux, une triste pério­ 
de à ne pas mettre dans les futurs manuels scolaires. 

Non. Ce n'est pas pour call. C'est parce qu'ici personne ne ~a révolte, 
personne ne conteste ouvertement l'ordre social établi, tout le monde v~ sa­ 
go'C"ont à l'usin0, au. chantier, au bureau donner son travail au patron. C'est 
parce qu'ici le capitalisme a ce qu'il veut ~ des gens qui rouspètent bien 
un pou de temps on temps, mais quo, dans l'ansomb:G, on arrive à dominer par 
des moyens pacifiques. ~:;t on parvient même à Las distraire : de la Dauphine 
i l'accouchemant d0 Brigitte Bardot, les moyens sont innombrables. La con­ 
trainte n'est pas appar-crrt e , La force s'exerce presque t ou j our s de manière 
subtil o. Par mille canaux, on te fait avaler Len idées officielles, on t' amê · 
na à obéir '3t à 3tre satisfait d-3 ton obéissance. 

En Algérie, ce La n'est pas possible. Les algérieR~/veulent plus de la 
vi,e que la bourgeoisie française Leur avait impasse juGqu' ici. Ils n'en 
veu Lon t plus et ils prorment les armes, seule façon réelle de ne i,.lus Vl)U­ 

loir. Alors, on r evt.errt au Moyen·-Age, l'élactricité en plus. 

-:-:-~-~-:-:-:-:-i- 

BONNE Al'TITT)E 0 (t •• 

• 

C'est ce que l'on se souhaite chaque 31 décembre à m;nuit ou chaque 1 
janviGr au matin. Av;::;c Bonne Santé, comme do juste, parce que chacun. sait 
que la santé c'est ce qu'il y a de plus important. 

Bonne année pour r:~011.sieur l'actionnaire, c'est de bons dividendes, un 
marché ferm9 à la Bourse des valeurs et de bonnes cotations pour les pétrole.'. 
du Sahara ou d'ailleurs. 

Pour î-uonsieur LJ d.i r ec t eur-, c'est des courbes de. production qui montent., 
des rendements qui s'accroissent ••• et des ouvriers et des dmployés bien do­ 
ciles et bien contents de leur sort. Pour Monsieur l'ingénieur ou la chef 
d,1 atelier, ce sont des records de production battus et de bonnes primes de 
fin de mois ou do fin d'année. Pour Monsieur le chef de vente c'est des car­ 
nets de commandes bien r~mplis. 

Dans l'Administration c'est une promotion de grade ou d'indice, des 
bonnes notes au tableau d'avancement. 
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Pour tous les gradé·s, importants ou modostes, c'est. qunLqucs chanc as 
d'avancement dans c-Jtte hiéra:ochic social0 dont on ti:lnte si pâniblomont 
da gravir les échelons. 

La Bonne Année c'est aussi quG les choses soient plus faciàôs cette 
annéo que la précédente, c'0st gagner plus,pouvoir se payer plus. C'est 
l'ap:partement ou la voiture, voire les vacances à l'étranger. 

C'est aussi le rôvc et l'illusion • 

• :1(ais plus on doscend dans l' écholle sociale plus cette illusion d0- 
vi0nt un r§ve et plus ce rêve d~vient illusoire. 

~n bas de l'échelle, d'ailleurs, les valeurs se renversent. Bonne 
Année cela peut vouloir dire plus de travail qua l'année dernière, quand 
ce n'c-ct pas tout simplement "du tra.vail". Cela veut dire aussi moins de 
p.::dn.~ c t moins de tracas, voire moins de privations. Plus simplement, 
Bonne Année , c'est se souhaiter plus de co que l'on n'a pas et moins de 
èe quo l'on n'a que da trop. 2n plus, les quelques petites facilités et 
los petites lib0rtés do l'existence: vivre sans compter sans arrêt ses 
si:>us, so payer une semaine de vac::.:i.nces supplém'3ntaires sans Ql')Ù:t: cela 
S'-1 restreindre los autres cnz e mois de 11 année, voire même manquer le 
boulot do t ompe en temps •. 8n rno ï.rra, c'est moins de discipline et de bri­ 
mades au travail, moins de maladies, de crieilleries des enfants et de 
tension à la ma i aon , l!i.oins do lessive aussi, moins de corrections de de­ 
voirs et de leçons supp'Lémerrtad r es pour le certificat ou le brevet du 
fils ou do la fillo. 

Mais tous C3s voeux que l'on se prodigue généreusement du haut en 
bas de l'échelle sociale lo Premiar do l'An Nouveau sont-ils vraim0nt 
compatibles los uns avec les autres? L0s actions peuv~nt-elles monter 
l.3s vcntGs s'accroître, la production faire des bonds on avant, los car­ 
nc t s do commandas s'alourdir, Les r-and smerrt.a se multiplier, los primes 
pleuvoir, les échelons hiérarchiqu0s se gravir au pas de course, alors 
que las ouvriers et les 0mployés s0ront mi0ux payés, le travail plus 
facile, les log0ments plus spaciôux, les vacances moins chères, les écoles 
communales met l I eur-e s , les machâ nca à laver à la portée de tous et le 
biftok bon marché? 

C'est en tout cas cc que l'on veut nous faire croire, depuis le 
gouvcr-nemerrt jusqu'à "Pr-ano a-Bo i r-!", en passant par "Elle" et L' "Aurore" 
ou lG "Parisien". C'est ce que nous rabâche la Radio et la Télé ••• 
et aussi le Grand Charles qui ponse que tout va bien pour les petits 
f r-anç a l s du jour où tout a été bien pour lui. 

Cc n'est plus la Jou.r do l'An, c'est le Père Noël. 

On ne fait rien avec rion. La base da la vie sociale c'est le tra­ 
va i L e t p Lua par-t i cu Lâèr-emen t la travail industriel. On ne consomme rien 
d t au t r c \lUG ce qui se produit. Or il y a des règles à la .()roduction. Pour 
faire do gros bêné f i ces il faut vendr e che r et produire ~,on marché. Pour 
produire bon marché il faut que les producteurs travailhmt beaucoup e t 
na coûtent pas cher, Pour qu'ils ne coûtent pas chor il faut qu'ils tra­ 
vaill~nt vite et longtemp3. Il faut donc d~s hJures supplémentaires et de 
la discipline. Pour que les ouvriers acceptent ces dJuxchoses, ilfaut que 
los hour es hormalas soient trop mal payées a t CJ.U' ils aient peur- de ,Jordre 
Leu r place. 

Il y a plus : pour diriger et menacer las ouvriers il faut des gardes­ 
chiourmes 0t des contre-maîtres. Pour stim~lcr C-JS derniars il faut des 
chefs d ' a t e Li.cn qui Laur-s pr ome t ton t des primes •• sur le rondement des 

• 

• 

" 



--5- 

autres. tour sncour-ag ar Le ch cf d ' a't e l i or- il f'au t un bon salaira. Pour conten·­ 
tGr le Di r ec t cur il faut en . ,lus du bon ea La i r-o des honn sur-s qui correspon­ 
d8nt: sa plac8 da~s la hiérarehid soc:iala et des avantages qui marquent son 
ran~. Four conte;ntor l'actionnaire, il faut de gros bénéficùs. 

Ain~i la chaîna .recomt,iGnce mais à l' cnver s , Les voeux do Bonne Année 
~0 =ép~tent9 dans los mCmos tGr~as9 mais ils n'ont ni la mJme sen3 ni la mi­ 
m;;. sicni1ica t i on , En fait, lorsqu 1 on dit aux uns "Bonne Année'' on dit aix 
:L1...1. t r-cs "~[auvaiso Anné-.:". 11(ai s chaque fois on croit que c'est la même chose. 

RLm n I est plus faux. ; voyons les cho ses an face : s<l.hai tons "Mauvai.se 
Aunè e" aux patrons et "Benno Anné a" aux t.ravaa Ll eur s , car ce f'ad aan't nous 
~11rons fait un pas en avant dans notre comprfhen8ion de classe exploitée. 

-:-;-,-~-~-~-~-i-~-=-~- 

T·OU'.E COXTIN1J:~ •••• 

La guerre d'Algérie n'est pas terminéo, los derniers quarts d'heure 
sont passés il y a longtanps. L.:is fG.Jllagas ne sont pas anéantis, au contraire. 
leurs attontats son t en racrudesccnce, les embuscades aussi. La quadrillage, 
les opé ra tions Jume Ll e s , ri.:m n'y fait. LGs combattants algériens t i ermen t 
bon. Ils ne veu Lcn t pas sa rendre. La pr-omes se d'avoir un bulletin de vote 
dans 5 ans n l.a pas sédu i t les maqua aa rds , car ce n'est pas pour le bu l.l e+i.n 
de vote qu'ils sa battant. Ils s~ battent pour leur tarra, 

1~ prom~sse· de l'industrialisation da l'Algérie ne lGs a pas séduit 
non p Lu= , car dans les us i.ne s qui se construiront ils aav.m t quelle place on 
Leur rtis-..rvc. ;:'est celle de ba l.ayeur ou d'OS tout au plus. 'I'ou t cela ne les 
a pas fait abandonner- leur fusil 3t nous les comprenons, nous qu i vivons dans 
un payo industriGJ et sommes co~blés de toutes les fav;urs que les capitalis­ 
t.3s rbs;;irv;3nt. aux travailleurs. 

Les trémolos de voix du Général n'ont pas non plus ému ces combattants. 

La pacification non ::;ilus n'a pas séduit ceux qu'on voulait pacifier, ca :. 
la pacifica t Lon , eux , ils la connaa as en t , LGa mots n e Lou.: font plus aucun 
ef f e t , ils connaissent trop bien la réa.li té. :::t la réalité nous même s , nous 
J.- .. 9ercevons de temps en temps dans les journaux. On apprend ainsi que l' ar­ 
Lac a institu0 une école de torture, On rationalise la torture comme la pro­ 
J.:iction, ça fait partie d:.i. r:lèvement do la France. On at?prend éâ.ussi par les 
rapports de la Croix Rouge que les camps d e conc errt r-a tian français n'ont rie:1 
à cnviar à ce'..l.X qu,3 les nazis avaient créés. 

Non, Le a nord-q;ricaiH'.'i préfZ3rent se battre et r-i squer leur vie que de 
vivre au r-a Lan t i , sous -e Ltmen té s , humiliés, ba vtu s , emprisonnés. IlG pr-éf'è r er.'; 
tous la gu<Jrro, 

10 g:-;•..tvornemant français con t mua, il n ' â nven t e rien, il se répète, de­ 
puis des an11é~s, mais il est tout puissant, rien no s'oppose à sa volonté. A 
l 'intériaur~ tout va pour Le mi eux, los actions montent, le 'l.1résor est pros­ 
père, l'industria française nG s'ast jamais aussi bien portée, les _partis 
d I opposition ne s'opposent que par des par-o Le s , les syndicats continuent Leur-: · 
p3titas krèves par s~ctaur ou par atalier1 et les travailleurs en mettent un 
coup pour faire fonctionner le tout g la république de De Gaulle, 1~ guerre 
d'Algérie, l'école des tortures, les camps de concGntration et la bombe A. 

Puisquo por-aonno n a pr o t oo t c , pourquoi .uons0r quo tout cola s I arrêtera 
un jour? 
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"LE FRONT" 

_ Depuis plus de cinq ans que duro la .:.uurre d'Algérie, personne ne 
s'était soucié de donner la parole aux Algériens, à ceux qui sont passés 
de la condition d'opprimés à la condition de combattants contre leurs 
oppressuurs, et se sont par là même d'ores et déjà libérés. On avait pu 
lire quJlquos reportages sur les maquis, quelques professions de foi de 
"per-sonna :_i tés" algéri cnnes plus ou moins engagées, des récits de tortures 
ou dG ~assqcre; et surtout les Algériens qui se sont exprimés, ce sont les 
membr~s du G1Dt2vernement Provisoire de la République Algérienne, qui discu- 
tent par radio avec De Gaulle, font des discours et dos manoeuvres à l'ONU, 
donnent C:.cs conférences de presse. Tout ce qu'on connaissait sur les Algé- 
riens :;;uY·-1.,":rnes, sur les paysans révolutionnaires d'Algérie, c'est qu'ils 
se battent contre l'armée française. Ce n'était pas assez, on s'on persuade 
en lisant 1110 Front" de R.Da.-v-azies (1) 

Ca li vr e est composé d'une série d'interviews recueillies et très fi­ 
dèlement transcrites, eemble-t-il, par un prêtre qui a interrogé des com­ 
vattants et des réfugiés algériens en Tunisie et au Marog. Mises à part 
lés quelques paggs de conclusion, c'est véritablement la parole aux Algériens, 
et ne sarait-ce que par ce parti de donner la parole aux gens eux-mêmes, sur 
leur pro~rè vie, et à plus foTte raison dans le cas présent, sur leur propre 
révolution, ce livre a déjà une valeur révolutionnaire. 

Le Front montre ce quo signifie concrètement la lutte algérienne pour 
ceux qui la mènent, et commont ceux-ci vont beaucoup plus loin que les pro­ 
clamations du FLN et ses objectifs, au moins tels qu'il les a fait connaître 
Alors quo las dirigeants du FLN mettent surtout l'accent sur l'indépendance, 
conçue essGntiellement comme l'installation officielle du GPRA à Alger, les 
combattants du Front, eux, associent à l'indépendance la prise de possession 
de tout cc dont la colonisation les a frustrés. L'indépendance pour eux, cé 
n'est pas seuloment la dignité d'appartenir à uno cammunauté d'hommes recon­ 
nue; c'est aussi et peut-être surtout, l'acquisition de la terre (ds presque 
tous Le s récits du Front on t.rouvo lo rappel d'une dépossession par les colons 
ou par l'administration), l'accès à l'instruction et à toutes les richesses 
culturelles du monde modorno, tellos que la technique ou la médecina, et d'une 
façon géûérale, la revendication de se gouverner eux-mâmes - av0c, blon sûr, 
tout 10 vague que comporte cette expression, mais aussi toutv sa vigueur quand 
les gens qui l'èmploient luttent pour lui donner une réalité. 

Ma/s cc quo montre aussi le Fron-t - et il est peut-être encore plus es­ 
sentiel d'insister là-dessus, c'est comment, par la lutte oile-msm~, les Al­ 
gériens~~ libèrent non seulement do l'oppression coloniale, mais de toutos 
sort os àJ; lions sociaux du passé qui représentent aujourd'hui pour eux autant 
d' ent ravoc . Ainsi, J.a.,famillo patriarcale. 

D'abord, il arrive que la guerre tranche d'elle-même la solidarité fami- • 
liale. Il est assez fréquent, par exemple, quo tel membre de la famille soit 
un ca.ouo'I (mouchard) tandis quo d'autres mombres sont du côté des maquisards. 
La solide.ri té poli tique 11 mmportc sur la soli dari té familiale. Dans d'autres 
cas, c'ost physiquement que la guerre brise la famille. Le père est pris, 
torturé, fusillé, ou "emmené jü sais pas où" ••• ~ les cmfants s'enfuient,orrrcmt, 
rejoignent le maquis, pour venger leur père ot parce que c'est leur seul refuge. 
Dès lors, ils vivent d!ns la communauté des combattants qui ne rappelle plus la 
famille que par los noms do frères ot de soaurs qu'ils se donnent entre eux. 

(1) Rob.Davezics: Le Front - Ed. de Minuit. 

• 



:F.:::.is r.·2:c,:, I oz-squ.. ::..:, Cé'·C' .. !'~) :fî-'.milül sub ai s t c , il t cnd È:.. éc l a t e r sous la 
)rossior, d , l~,. vh• ;r.ili te.~tJ. ?11(: dfrt arrm n a Le s r;:.:p:purts ont r e les gens de 
f'aç cn i:;.:,;).i.;,.c,:,u~i 1;:as irr.~1E'. :.:-S!.ti v : qu ; 1.:.-,z n.utrGs as;ioots de l' axt s t once , qui 7 

ti':::ill_;•.i.rs7 Lü sont 0troit~!':.1rmt sournâ s , La c orununou t é f'arni.Li.a l,e ao dissoud 
1:~ns Ln comnunau té du p eup L: a Lgé ri on 'm Iu t t o , 

L' as pcct 10 plus s;;,0ct:,.c1.1lo.ir::, d0 cet n.ffr~,.nchissem . .mt des tnembr-os do 
la 1'1:.rüllG par rf.'..fJfJOrt 0.11:-.c: v i c.ux lL:ms pa.tri':l.rca.ux, c' e s t l '2.ffr:>.nohissemo11', 
i·..:s f0~nmë.s$ qu i on é t a i en t c crt a'i nenen t Lo plus victimes. Plusi0urs jeunes 
fill3s frann0nt 1~ ~~rolG d~ns LJ Front. 

L'un·J d t e Ll as décl:1.r0 ~"c',.::st la f'cr cc des t or-tur es (subios par son 
p~ro Jt d'autr.:i~) qui m'a pou s s é e à mo·~.montell au djc.b;.ïl"~ -:,J.10 donne ainsi 
La mcsur ; <L;s forces qu ' il fn.llr.i t pour I.' ar-r-ach or à la maison ,:,Jt au villa­ 
g:.i. lin ..... aut rc •"•• je suis mon té a 3.U dj-::b-31. J'ai vu que c e t te vâ e était 
rlifficil:::7 qu c c.rt t ; vio é ta i t trop dua-o , J,: me suis dit: qu'est-cc qu e 
ce La 1,-::u t f'a i r-c ? J..:: r os t c'! , St ,.;:n ~,ff(;t1 qu I ava i t-.::110 à pcr dr-e à. rostGr 
~.il d.j:.b,;l? une vi;; d l e sc Lavo dorno s t i que ; et c Ll.o y gagnait non aou'l.cmerrt 
o.o iff.Jnd!'J "son droit" d'Algéri.)nn.:.7 ma i s aus sa de dcvorri r mcmbz-e à. pn.rt 
~-,1 tie;r,:; cl' une aoc i é t.é qu 1 011:1 ccn+r rbuo à. cons t ru i r c . D0 pay sanne , c al.Le--c'l 
cc t d.0v..:.n,.1;,; au maqu i s infirmiGriJ; et surtout, o Ll,o est devenue une "aoour " 
-ô;r:.i t€,..., d ' é5o.l à é~ë.èlc par les "frèr0s" ~ La fr.-.:turni té r ègno entre eux, un.: 
f!·,.).t0rrü tl très ruri t ai no mêmo , Le "droit" de c e s f omrcos d.evi. :mt le mêmo 
uo c-..:1'.i.i d cs homncs , Lour s 3.sr,ira.tions, les mêm; s ~" ••• devcnt r libres, é­ 

t .. ,-5 .. i0r c t cor1pr,;1;drc, ap9:::-oni:t!'.J b ca.iccup d e cho ao a'", 

~.U~}ll,.> C"'"i:) s o i t La d.Jstini.::i f'utur-o d o la Lu t t e clos Algériens, C3s horr.­ 
m-s s Ji; ~as fom,n:):1 crü S'J son t af'f'a-anch i,s de la vi ~ilLJ tuto3llo do la tradj ··· 
tion f8oiliala 8~r l~ur vi3~ a~ront ~ccornpli 'J..n p~s ossentiEl 7ors leur 
affranchi3R~~0nt total. C~s tr~nsformaticn3~ su~ losquolles ae s0raiont 
c,13sf 1.~::; J....:nt:J L.;s :1dri1itd.str2.t·.)1-1.rs et les r-é f o rma t cur s los plus éncr-ga que . 
·- à s:J.:p;_:.·Js.::r d ' 0ülL:,urs q,;_ 1 ils L:l3 t.en t errt - s e sont e.ccomp Lt es on Algérie 
en Cf.J.:.,lq11ef> anné es à p.ri n e , f,,:trc:.: qu a CJ :i,;ouple; a décidé de sortir da 
l'~ss~rviss8m0nt colonial ot a pris son sort antre s:s mains. 

L'l pr0p:.::.g'lndc c on t r o La gu o.cr-o a touj our-s été 1J.110 chose positive dam: 
la soc Lé t é , Il y a eu cL:s pac Lf i.a t es qui ont payé do Leur vie 00 aon'tdrnent 
hume.n i t.air.t), Auj ou rel' huâ , le 1mcifir-:mG s,:,, r enfoa-c a d I un autro ar-gumen t , 
01 :,st q_"'..l.J la g,.ir::rr0 nod arne ris(po de dé pn as ar- la tuorio Loca I.o et de s'é-· 
t ondr-o à. 1'hum:-rnité entière. i\usi'li, 1;rouv0-t-on o.ujourd'hui beaucoup de 
monde pou r c0n.d0.r:m0r La 5ucrre a t onü que qui pourrait détruira aussi bien 
lGs s0lda.ts 1uo las ci7ila. 

Un c i nô an t c a. vou Iu n ous conva.l ncr e do co dont tout L; monde cs t con .. 
·r:.incu ; quo ln g.J.:;rro mcâerno s cr-a p Lu s rueu trière qu e les précfd-3nt~s. M .. · 
en vou.Lan t condamne» J.,1 g"v.Grra7 le metteur en scène du "Dc rrrl e.r Ri.vage" a 
été obli~é do nous mon t.r e r los b eau tô s de ln paix 13t là il n'est pas très 
é Loqu.in t , La. pa i x c ' .,st Lo b onhrur , èt co bonheur c'est la vie de tous le 
j our s qu a nous v i.vonn , Il se concrétise par des gens qui s'aiment, font d : 
enf'an t s , :::;0 ri::un.i:::;s,0nt d..'.ms d,~s c ock'tn i Ls , font des régates et se aaou l en: 
pour :tr0 Jncoro plus t0ur0ux. C0 bonhaur ost celui des bourgeois. Le cin~­ 
as t o n e rncn tz-e pn s lu bonheur- des t rava l Ll.eur-s dans les usines ou Lea bu­ 
r.;,2ux. Il ru mon t.r o pas la joie qu1ont les ouvr-â or s de âo f'ad r-o exp.Lod tar 
~t dJ s~bir l0s loia 1o l'.l houre~oisie. Non7 la société qu'il nouR montre 
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est une société qu 'un cinéa.ste peut fréquenter1 une société d'officiers de 
marine et d'oisifs ... .îaâ s la description de Leur b onh eu r n I est absolument pas 
convaincante. ~lle n'est que l'étalaga de l~ur ennui quotidien, agrémenté 
deiqualques problèmes sontim:;ntaux du nivoau dEl la Bibliothèque Ros0. 

11au.t:mr a voulu c epéndarrt iœaglh:m.0r la fin du monde et la réaction de 
l'humanité devan t cela, et voici ce qu I il on ressort. Les individus sorrt si 
aliénés pait ln. vie qu I ils ont 11 hab i, tude d.e mener que, d evarrt l'approche de 
la mort certaine, ils n'ont plus aucune réaction, si co n'est cûlo de con­ 
tinuer à illon~r la m3me vie. L'instinct de conservation na joue plus, ils 
att~nd0nt sans essayer d'im~giner quoi ~ue ce soit ~our tenter d'éviter cotte 
mort. Ce manque d I instinct de conserva tien chez los individus se doub le .d vun 
consGrvatisme social absolument extraordinaire, car la seul8 chose que los gens 
qui vont r-our i r véulent conserver ce sont les tradi tiens, la morale et la dis­ 
cipline d,: la société. Cette société est si parfaite que les gens, même sachant 
qu'ils vont mour i r , n I ont pas envie d'enfreindre ses lois. Le bidasse continue 
à s e rn;;;tt:'J au garde-à-vous devant son officier, la s8crétaire est toujours 
aux petits soins pour son patron; enfin, on n~ le dit pas, mais on suppose que 
les t::.·e.v:li Tl our-s continuent d'aller travaille-r ·jusqu I au dernier jour. 

Les s ou bs réactions qu1ont les gens avant de1.m·\tlurir c'est tout d'abord 
de rov0ndiquer ie mourir en famille et dans leur patrio. L'esprit patriotique 
3st la darnière réaction de cette humanité. L'autre réaction c'est d'aller faire 
la gueue pour obtenir des pilules qui feront mourir plus vite. 

Quand on a vu ce film on se domande,si les gens ont une telle mentalité, 
commant ils pourront protester contre la guerre ou contre quoi que ce soit. 
Les gens qu'on nous montre no protesteront jamais; ils:sont trop respectueux 
do tout cc que leur gouvernement fait pour eux. 

-:-:-:-~- -~-:-:- 
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L A P A R O L ~ 
AUX 

TRAVAILLEURS 

UH_MOT_DE __ LA_F.3.lJ. (J<'i'.;dération d.e l'Education Nationale) 

.. Dans un" püti te villo de F::-,1.nco, ont eu lieu, à pou d'intervalle, deux 
r éum ons synd Lca.Lcs ; une réunion de la F.)!J.N(qui gr oupe les div0rs syndi­ 
c~ts d'onseign~nts1 instituteurs ou professeurs) et une réunion du Syndicat 
Na t i one.I d a l 'EnsGign(;,rn::mt Secondaire (SNES) (qui fait partie de la FEN 
mais n0 comprend quJ l8s profosseurs dos lycées et collèges non t0chniques) 
Le torchon brülo entr3 le SNI (syndicat des instituteurs) et le SNES à pro-· 
po s do ce qu'on app al l,o le II tronc commun". 

Pour damocratiser l'ens~ignemGnt, il existe un projet (soutenu par le 
SNI) : il consi~te à m3ttre tou~ les enfants entrs 6 et 14 ans à la mime 
école, où on pourz-aa t juger de leur capac i té à corrtd.nue r leurs études, soit 
dans Le sec teur- cLas s i que (av.:ic latin) 9 soit dans le scc t aur moderne, soit 
dans 13 s~ctour techni~ue. Au lieu de cela9 actuell~ment9 les enfants sont 
sépar-és dès l'aga de 11 ans, âg o auque I les uns entrent au Lycé e , alors que 
13s au tz-ca con td nu on t à suivre Le s cours de l'école pr i.mad r-e jusqu'au corti-­ 
ficat d'études, pour aller unsuit0 au Cours Complérnontairo ou Collège 
Tochniquc lors...92~'ils pouvent_E...o~rs~ivre leurs études. D'autres entrent au 
lycée tout i:,e:tits au jardin d'enfants et n0 mctt(nt jamais los pieds à l'é­ 
cole com~unalo, à l'écolG du 1Gr degré. Inutil~ de préciser que cotte sépa­ 
ration ne s e fait pa s au hasard. ·.;n gros, les fils du prolos. vont à la pri­ 
mairo ~uis au C.C. ou au Techniquo, tandis que les fils de bourgeois vont 
aù lycae d~ 6 à 20 ans. Ridn d'étonnant, après cola que les professeurs du 
SNES d.Cfendont lo1.1r cli:entèlo et trouvent scandaleux qu'on envisage d'éten- 
1r~ 10 ~énéfic,J dos études classiques, on particulier du latin, aux élèves 
du 1er d.cgr é , dans los C.C. 

Le projet de tronc commun a &té défendu à la r éurri on do la Fl~N par un 
instit'...ilnur. Los pr0f03sours ont contré1 rr.ais cola s'est fait en douceur, 
h;y1,ocritcmant, cn r n'cct-co I:~s, il 1;.:st vu, dans un syndicat dit "de gau­ 
che" ::it anti-cr:ci.ullisto, de se r cc onna.î tr-e f ranchemcn t bour gooâ s , Aussi ont­ 
ils insist6 avec des trâmolos dans la voix sur lu nêcossit& de laisser les 
f'ami Ll.os li b r as du choix dos études de leurs enfants ( comme si les fa.mill.:8 
do travailleurs étaient "libres" o.e faire noursuivre à Lcur s enfants dus 
0t1.1.d0s Longu e s et coû teu scs , à l'aide do b~urs.:is dfrisoiros), sur la diffi­ 
culté d ' 01·ümter los é Lève s (alors que la fortune Le s oriente sans tenir 
compte d" leurs ca,;:acités), sur lo danger q_u'il y a à boulevorsar los strw­ 
turos do l 1,.:ms0ignoment. Au t an t do faux ar-gumcn t s et d'intérêts mal da aai.mu­ 
lés. Car à la r-éun.i on du SrJES9 qui a suivi d e pou c a l Le do la FEN à cette 
réunion où cos mcs ai cuns lta.ient entre eux, on l' absenco des insti tutelurs, 
ils ont mon t r é Leu r vrai vi.aago , Ils ont laissé appaz-a.î t rc leur option de 
classe. Ils ont parlé de dGfonse da 1~ catégorie, de r&vondication catégo­ 
riollo. C:tuel ar-gumcn t ont donc trouvé cos l\I:3ssi13urs pour se différencier 
des instituteurs? Un ar~mont mas sue "Les instituteurs sont moins Lns t ruâ t c 
quo nous (q,J.i avons Lâ c cnc e s ot agr&6ati.ons), ils sont donc de moins bons 
enseignants. f:;t si l'on fait lo tronc commun, il y él.Ura dans les classes fü. 
11 à 14 âns, un personnvl composé d'institvÎBurs (simples bacheliers) et de 
professeurs (licenciés et agrôgas). Devenant nos collègues, dans la tronc 
commun 1es insti tu t our s finiront bion par gagne r autant que nous on vertu 
du f'amoux principo "à travail éga l , salairo égal". ·et voilà 11 entourloupot ~ ·, 

• 
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Sous d c s motifs très nobles, la valeur intellictuelle, la culture très res·­ 
pec t ab I ü cl' un agrégé, se cache une question de; gros sous. Ne vous faites pas 
àe aouc.i s , J\~tJssiours, l'::StD.t na pa.i er-a pas tous ses fonctionna.ires Le même 
priL Priv~ ou étatique, le capitalisme a trop d'intér~t à diviser la masse 
de s,)s travailleurs, manuels ou intellectuels. Il ne rcnonc0ra pas d~ sitôt 

aux inclo:'mi tés différEmtielles, aux trai tomente catégoriels. Mais cc n I est pas 
aux t:r.::-.v~i Ll sur s do soutenir ces rovondications--là. Leur intérêt est bien au 
contr-nir,1 dans l'union contre los moyens de division du capitalisme. 

Ainsi donc, le principe égalitaire vous déplaît. Ainsi donc, il es normal 
il est plus juste qu'un agrégé travaille moins ot gagne plus qu'un licencié 
ou qu+ un instituteur. La belle justice! La 'œlle'ga.uche" ! Le projet do tronc 
commun instituerait une égalité plus grande entre élèves e t entre onsed.gnan't s . 
Ainsi sorait écrasée la sacro-sainte hiérarchie soutenue par tous~les syndi­ 
cats, par tous les bureaucrates politiques et syndicaux: qu'ils soi1Bnt mol­ 
lettistes 1Fô;" réformistes (SNI-SN~S) ou staliniens (CGT). La réunion s'est 
d'ailleurs termin~ë pur dos réflexions saractéristiques : 

-"Los dirigeants du SNES ne nous défendent pas assez contre le SNI. 
Pourquoi toujours .otQr pour eux? Puisqu'après tout, il y a trois tendanc3s 
au SNES - Si l;;s majoritaires (jo traduis= les réformist0s) nous défendent 
mal, il n'y a qu'à voter pour les anciens pégétistes!" 

Evidemment, on n'a pas perlé de voter pour la troisième tendance (l'Ecole 
Emancipé0) : elle est contre la hiérarchia! 

Il est amusant d'cntendro dos professeurs parler do confier le soin de 
défandrG laurs traitements privil6gi.és à des militants ayant appartenu à la 
CGT. Jo livre cette ramarque à la réflexion des travailleurs encore bernés 
par lôs "communistes". 

-:-:-~-:-:-;-~-;-~-i- 

LA_JOURNEE_D'ACTION_LAIQUE 

L·,:; 22 déc embr-e a eu liou la Journée Nationale d'action lad:que. Cala con­ 
sistP..i t pour les institu!Burs, à "célébrer dans leurs classes l'école laïque 
et l'idlal qu'elle incarne". Toutes les précautions avaient été prises pour 
quo no tœe action resta dans le "cadre des instructions officiellm,11• Le ma­ 
fériol nous availB été fourni : il fallait commenter un passage do la lettre 
d~ Jul~s Ferry aux instituteurs. Inquiète malgré la modération et le carac­ 
tèro g..:néral de cette lettre, la Direction do l'Enseignement nous faisait, 
lo matin môme, parvenir une note nous recommandant de respecter scrupulou­ 
semen t la ncu't ra H t&. D.1 coup, la Le t tz-e de Jules ii'erry semblait déjà trop 
révolutionnaire à cartains. 

Le passage généralement choisi a été : "Que votro enseignement soit tel 
que pas un père do famille, pas un s0ul, ne puisse d8sapprouvor ce que vous t 
dit0s". Quel s~ns pout-on donner à une telle phrase si co n'est: on dehors 
du calcul et de la grammaire, ne leur apprenez rien d'autre? 

J'ai donc commancé par ~xpliqucr aux enfants los raisons de cotte leçon 
inhabituoll0, ce qui los a vivom0nt int~ressés: enfin! on parlait de quelque 
chose qui otait on train do sa passor, qui les concernait, où ils jouaient 
un rôle. J'ai présent[ los partis opposés, los arguments dos uns et des autres 
et jo leur ai appris par la môme occasion qu'ils se trouvaient à l'école 
laïque, cc que beaucoup d'entr0 l3UX ignoraient. J'ai dû également expliquer 
ce qu~ c'était que les libres penseurs ot les athées, personne ne connais­ 
sait l'existence do cotte sorte de gens. 
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.Alla fin, ils ;111 ont posé doux questions : 

1 )--Qu'y aura-t-il d e changé pour la pr-ochaf.no r1;ntrGe ? 
Vous pourrGz all8r s~ns doute à l'écola libr~ sans pay~r. 

2) - Pourquoi es t=c c raa L quG l' éco l e libre de·;ienno gratui to comme 
1'€cole laïquo? 
- Vo'.ls voyfjz bien q_ue notre écolG n'est pas richG : il n'y a pas assez de 
classGs, pa3 assdz de maîtros~ lys cours de récréation sont minuscules, vou2 
r.'avoz pas dQ tJrrain do sport, etc •• il manque des tas de choses. 8h bien 
L' irgdnt qu e le gouv ai-nomerrt va donner aux écolos Li bz-ee , il n a la donnera 
pas à.l:3::' 6cole:;laïque. Or, l'école laïque, tout le monde peut y venir. Vous 
y rencontrez dos camarades catholiques, prot8stants, musulmans, athéos,0tc • 
~t le maître n'a pas lù droit d~ faire de la propagande pour uno religion. 
Il vous apprend los chosos qui~ xiSEnt, et c'est vous-m~mos) plus tard, 
q~i choisirez coque vous vouloz croire. A l'école libre le maitro a uno 
r· . .ùigion, il vous apprend surtout ce qu'affirme cette religion, vous n'y 
rJncontroz pas do camarades qui aient d.:is idées différentes ot on ne vous 
appr0nd pas 00 qui ost contrair~ à c~tto rGligion. Cd n'est pas· vous qui 
choisisse;z, on a choisi pour vous. 

Aprèr.,; un court siloncc, dont je n'ai pas l'habitude, j1ontonds plusiaux'. 
exclamations g moi, jo r~sterai dans cette école là! 

.A 13. can t i.no , j'apprends qu i uno partie do mas collègues n'a ril:m dit, 
Que l~s autr~s ont fait un laïus historique sur l'Egliso ot l'Etat, mais se 
sont b i en gardés da parl,3r du déba t actuol. Quand jG leur raconte cc qni 
z1cst :pé1.ssé dans ma classe, tous, sans exeeption, dJclarcnt: "Vous n'avez 
)as respect§ la laïcité! vo'.ls avez pris parti contre l'école libre; or, 
0tro laïqu~, c' :3st ôtro nautrc3". J'o Leur- réponds quo "noutro" no veut rien 
dire, surto'.lt quand on ~st attaqué. $3 rendent-ils compte que los curés, 
q·.1i at t sndenf déjà les enf'arrt s le soir, au coin do la rue, pour los emmener 
a1.1 ca técha.sma, vont dès maintenant distribuer des tracts, aller voir les fr.·· 
milles, comru.:Jncor à fair(;) de la propagande pour l'écol0 r0ligieusG?3t nous 
sous prétext0 do neutr~lité, nous n'aurions pas le droit do dire co quo 
c'est quo ces écoles? C0 n'est pas de l.'.l. neutralité, c'est de la compli­ 
cité! 

Cette journ6o d"..l 28 d.fcambrc est une illuGtration de la confusion qui 
ontoure 1~ mot laïcité. Pourtant l'offensive contra la ~aïcité fait partie 
d.e l'offensi7e contro la classe ouvrière. La hourgeoisio, inquiète devant 
l'effondr0mont des valeurs morales qui lui servaient de base, no. serait 
pas fâchéo do voir l'Egliso rcdonr:or au "peuple" un pou do moralité : sens 
do la hiérarchie, résignation, soumission et rospcft 3nvors los autorités 
civil~s 0t r0ligi~us~s. L'opium religiJuz lui semble do plus on plus néces· 
saire ot ollo n'est plus anticléricale, au contraire. L'école privéo reli­ 
giouse r.:implirai t très bien c e t t.e fonction : los li vr oa y sont expurgés, 1. 
morale at la discipline marquent t0llom8nt los enfants qu'on reconnaît sou 
v2nt à son attitude nvutro et fermée, un enfant sortant d'une écolo reli­ 
giü'.lse. Il zuffit d'ailleurs de comparer l'école en France et on Espagne 
pour ê t r-o conva i.ncu des a van tagen du système laïque. Mais avan+agus pour 
~ui? Pas pour la bourgeoisie, bi0n sûr. Or, à qui s'adressent las argu­ 
ments du "Corni, ié d ' .Action Laïque"? 1.,, la bour-gooâ sd e "lib6ïrmle" ! Il crie à 
l'illégalit.§, s1o:pposo non à l'Egliso mais à la "ségrégation scolaire", 
déc Lar-o la lib(.,rté do conaé i enc e en danger! autant do grando mots qui n t on: 
aucun sens pour l0s travaillJur3. 

Pour quo c~ux qui sont concernés par l'enjeu de cette lutto, les tra­ 
vaill3urs, s'y intérassont, il faudrait posor ouvGrtomont le vrai problèmo 
au Ld au de lo camouf'Lrr r nous sommes contre l'égo Le; pri véo ot religieuse 

. , 

•• 
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parce que l'enseignement qu'on y donne est une arme supplémdntairo pour 
la bourgeoisie. Au sein de l'école laïque elle-mâme, nous d&nonçons 
l'orientation conservatrice que lui donne l'Etat, Gt nous luttons eff~c­ 
tivernent là aussi, pour qua l'ensaignomont puisse servir aux travailleurs 
pour se défendre. 

Mais à la lumière de ce qui s'est passé le 22 décembre dans les écoles, 
nous voyons que le Comité d'Action Laïquo et les instituteurs sont encore 
loin de poser le vrai problème. 

-:-:-:-~-~-:-:-~- 

Lattre d'une lectrice do Toulouse: 

"Réponse à PO N°13 sur l'article: Los femmes devant la politi('lue. 

Il est exact qu~ les femmes ont pour de la politiqu~ qu'elles 
s'y sentent mal à l'ais.:; mais c'est également vrai pour un3 grande ma­ 
jorité d'hommes. 

Puisqu0 la politique est la réalité quotidienne, les femmes en ont 
davantage conscience. L'intj.ustièe de certaines situations l~ur apparaît 
davantago s~ns pour cola apporter la moindre solution ni môme essayer de 
démêlar les affaires. 

Où jo travaille lo mot politique fait taire tout le mondo;par contre, 
parle~ de la vie chère et du manque do loyers à des prix abordables et 
aussi tôt tout Lo monde rotrouve l'usage do la parole, hommes comme f omrno aë 

-:-:-:-:-~-:-:-:- 

UN GESTE UNITAIRE 

Il ~xiste 4 syndicats des C0ntrcs Publics d'Apprentissago: Fe, CGT, 
Autonome, CFTC. Chacun jouo son rôle à sa manière, dGvant l'administra­ 
tion, mais sans oublier jamais dG critiquer ses rivaux: l'essentiel do 
leur prosse 0st souvent consacré à dfmontr0r qu,:., par "ses trahisons", 
"sos méthodos totalitairos", "son doublc:,,-jou" ou "son opportuniàr:5.b", 
tel syndicat rival n~ fait que le malheur de la corporation. 

Jusqu'ici, lors dos ilections aux Commissions Académiques,pari­ 
taires (compotentes pour l'avancement du personnel) chaque syndiqué avait 
le choix entre 4 listes (una par syndicat) et chaque élection était le 
champ clos desluttes stériles que se livraient les concurrents. 

Mais voilà que cette annle, l'Académie do Caen (il y en a peut-être 
d'autres!) innove! : 

Los'tl.irigeants" des 4 syndicats se sont réunis et so sont "partagéM 
à l'avance los siègGs suivant des modalités (on devrait sans doute dire 
des marchandagGs!) qu~ la militant n'a pas à connaître mais qui le placent 
devant la situation suivante: 

Il n'y a ~u'un soul bulletin de vote par catégorie: c'est dire 
qu'il no lui roste plus qu'à approuver ou à voter "blanc"; la marg0 
d'approbation est du reste inl3xistante puisque le "Protocole d'Accord111 
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qui ac compagne L, bu Ll e t i.n do vota at ipu Lo quo l'on dei t vot ar la liste 
cn t i.è r-e sana rayer aucun nom et sans changer l' oz-d r a car (menace ! ) au 
cas où l::; dé pou î Ll.cn.on t f'e i-n it '.'l.pp~rnîtr,i un changomerrt quelconque, il y 
aur af t démi e s Lon c o ll.oc t i vs d..::s Tii:::lrr,b1·(rn do la commission. 

• 
Qu.,3 penser d'un tel système d'éloctions? 

Il as t aaris d ou t o pr éf'éz-ab Le à l' anc i cn 

- car L3s syndicats apparaissent {a-pp'lra.:i.ssont seu l emerrt ) moins divisés 
devant l'administro.tion1 

- car il évitu los campagnes partisan~s, voire injurieusGs ou calomnieu­ 
se;::; qui prGcéd.aient hab i 'tuo l Leiaerrt C1:1s consul tn.tions; 

- car il é7i t o dos frais inutiles de "pr opagandet' j 

car il no diminuo an rien l'importance du rôle que peuven t jouer 
domaâ.n c o s commissions. 

Mais si l'on réfléchit un pou, on na pou t manquar do voir dans c o . 
pr oc é dé cc Lu i, do l'institution de la Li s t o unique bien connu dans les "ré­ 
i;;i~es forts", co Lu i, qui tourne la dos à la démoc r-a't i e réelle. La conséquon­ 
o o la plus inêvi tabla scr-a lo d6sintér3ssem<.mt Jos syndiqués qui sentent 
b i an qu ; Leur- vote n' ..,st Y.u.' un o forma li té (r.;ros,1ue d0sobligcunto) no Leur 
La'i s sarrt aucune action v.;.ri t ab Le sur l' ort ent a t i on o t la pratique syndica­ 
les. Cctt0 unit6 dü faç~dc nu l~s passionne pas car ils s~&ont bien sa 
f:re.gilitf at sur bouà son Lmput s sanc a! Il cs t à r omarqu ar quo o'ost dovant 
cc dé at.n té r-as s cmon t ,r..1,;3 Le s Lcadcr s syndicaux diront on par-Lan t do "Leur s 
troupës" "qu'ils ::,;.i foutont dG tout", "qu'ils na sont p3.s combattifs", otc. 
mélang:::ant à plaisir 1.3s causes et les cons6qu"'nces! 

D'autre part, un tGl aocorrl "unitaire" arrêté, discuté ot voulu par 
·.1ne dizaine d o r~spon:.ables(?) n o dur-ara 1uo c e que voudra qu'il dur o l'un 
que Lc onqu e do ae s promoteurs g cotte "uni. té de s ornme b" cs t donc à la merci 
do quelques types, do Leu r-s intérGts1 d.) Leur-s tactiquos1 de leurs ambi t i o: 

Enfin, de telles pratiques augment.errt encore le f'oe sé qui oxisto en­ 
tra los "chefs", l~s "dirigeants de la classe ouvrière" omnipotonts et la 
massè.r.Ellos7accroissont l' Lmpo r tanco morale des appareils bur-aaucr-at i.quce 
·;h habituant los syndiquôs au fait qu t i I doit y avoir dos loaders, des 
·.~hofs syndicaux, comme il y a des chefs d ' a t e Lâ er-s et de bur oau , 

L'individu~ on s'habituant à do telles pr~tiques ao1uiert alors la 
conscianca do plus 0n plus notte qua son sort na lui appartient pas mais 
qu'il est 0ntr~ les ma~ns d0s syndicats et dos patrons souls hapilités à 
discutor do son travail, do sos revendications, de son avenir enfin! 

Alors, pour l'instant du moins, il a tonda.nce à abdiquer, à tout 
âcoeptor c~r il n0 voit pas la possibilité d'Gn sortir. Il faut ospèror 
quo ln nouv0llo génér!:l.tion n1a11ra pas co réfloxo d'abandon ot qu'elle 
ossaicra,pour rGsoudra ses problème~, do prendre en mai.n son propre 
destin. 

NotrG r6lo est de 11y aider. 
SERGE. 


